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CONTRIBUTION 

A L’ÉTUDE DES DIRHEMS DE L’ÉPOQUE AIJ1 0 HA DE 

D’APRÈS UN GROUPE IMPORTANT 
DE CES MONNAIES, RÉCEMMENT DÉCOUVERT A TLEMCEN 



I 

QUELQUES OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

1. La trouvaille d'une jarre de dirheim s d'ara eut. — C’est en labou- 
rant profondément un champ, situé a 2 km. 500 environ du N. -O. de 
Tlemcen, que des ouvriers agricoles ont découvert fortuitement, en décem- 
bre 1932, les pièces d'argent qui font l'objet de la présente étude. 

Ces pièces étaient renfermées dans une petite jarre en terre poreuse, 
dont le col, de 8 à 10 centimètres de diamètre, était scellé au moyen d'un 
ciment très dur. 

Quand la jarre fut amenée à la surface du sol par le soc de la charrue- 
défonceuse, en l'absence du propriétaire du terrain, M. A. Barisain, ancien 
maire de Tlemcen, et de son surveillant des travaux, les ouvriers musul- 
mans, marocains et indigènes algériens, ont brisé le vase et se sont pré- 
cipités sur le contenu, chacun s'emparant de plusieurs poignées de ces 
monnaies d'argent. 

M. Barisain, le propriétaire, eut ensuite beaucoup de peine à récupérer 
une partie de ces monnaies. Il réussit à se faire rendre d'abord environ trois 
mille trois cents de ces pièces. Ce sont celles que j'ai examinées les pre- 
mières et à propos de quoi j'ai fait une communication au VIII e Congrès 
de l'Institut des Hautes Etudes marocaines de Fès (avril 1933). M. Barisain, 
ensuite, rentré en possession de cinq cents autres de ces dirhems, me les 
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il communiqués (1). Selon les informations recueillies sur place, le total de 
ces 3.800 pièces récupérées ne représenterait guère plus de la moitié de ce 
que contenait la jarre. 

Tout le stock de ces monnaies d’argent qu'il a en sa possession, 
M. Rarisain me la très aimablement communiqué et Y a laissé à ma dispo- 
sition pour me permet tre d’en faire l’élude et de prendre les photographies 
de celles de res pièces qui m’ont paru (lignes d’être reproduites. Je lui en 
exprime à nouveau ici mes remerciements, comme aussi je lui sais gré 
d’avoir bien voulu, sur ma demande, olïrir gracieusement aux Musées de 
Tlemcen et d’Alger une petite collection des plus instructifs de ces 
dirhems. 

Prévenu par le propriétaire dès le lendemain de la découverte, nous 
nous sommes rendu sur le terrain où elle avait été faite. Nous avons pu 
ramasser encore, dans la terre, quelques pièces qui axaient échappé aux 
premiers inventeurs. 

2. IJeu de la trou rai Ile et on (fine des dirhems. — Lem placement 
de cette trouvaille ne révèle, au premier aspect, aucune trace d’habitations 
anciennes à cet endroit. Toutefois, l'existence d’une source à trois ou quatre 
cents mètres de là, des restes de murs en pisé dans le voisinage de celle- 
ci, peuvent donner à penser qu'il y avait la, autrefois, des constructions et 
des jardins. Des fouilles en ces lieux révéleraient peut-être des vestiges de 
demeures depuis longtemps disparues. 

Comme, d'autre part, toutes les monnaies de cette trouvaille, que nous 
avons examinées une par une, sont de l'époque almoliade et que nous 
pouvons penser — on verra, pourquoi — (pie toutes sont antérieures à 
1250 de J.-O., on imagine avec quelque vraisemblance qu'elles ont été 
enterrées là par leur possesseur, dans la seconde moitié de notre X 11 1° siècle, 
et qu'elles y sont restées depuis lors. 

On se représente assez bien ce qui a du se passer, en ce temps où la 
région de Tlemcen était particulièrement troublée». C’était sous le règne de 
Yaghmorasan, premier souverain et fondateur, dans cette ville comme 
capitale, de la dynastie royale des Ram c Abd-al-\YTid. 

(l,i L'examen de ces cinq cents nouveaux dirhems carias n’a pas modifié les conclusions aux- 
quelles nous avait conduit le premier lot. Cependant nous y avons trouvé un seul dirhem des 
H. Masr de Grenade, alors qu’il n’y en avait aucun dans le premier groupe. Ce dirhem, dont il 
sera parlé plus loin, n’est pas une nouveauté, puisque 1 on en connaît d’autres analogues ou sem- 
blables. 
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Après une longue période, d'environ un siècle, de relative tranquillité, 
sous le règne des grands souverains almohades, l’Afrique du Nord, comme 
l’Espagne, traversait, au temps de la décadence du grand empire (avec le 
règne du khalife Al-Ma’nuin, dont on parlera plus loin), des moments de 
troubles et de guerres. Il devait en sortir, justement vers le milieu et dans 
la seconde moitié du XIII e siècle, un morcellement, entre plusieurs souve- 
rains, dos territoires de l’Islam occidental. 

Pour l'Afrique du Nord, les Hafsides dans l’Est, se considérant comme 
les légitimes héritiers des Almoiiades déchus, formaient un gouvernement 
avec Tunis pour capitale. Au centre, les 'Abdelwadites, avec leur chef 
Ya°iimorâsan, à Tlcmcen, se déclaraient indépendants. A 1 Ouest, prenant 
Fès pour capitale, les Marinides, cousins et ennemis des * Abdel wàditcs, 
formaient un troisième royaume. 

L’histoire nous raconte les compétitions qui opposèrent, dès le milieu 
du XIIL siècle, d’abord les Hafsides aux * Abdelwadites, puis roux-ci aux 
Marinides. Et ces compétitions territoriales, dont Tlomcen et le pays tlomeé- 
nien étaient l’enjeu, amenèrent dans cette région dos années venant succes- 
sivement de l’Est, puis de l’Ouest. 

Ainsi, à partir de la première expédition du souverain hafsidc de 
Tunis, Abu Xakaryà 5 , en 639 (1242), contre Tlcmcen, une ère d’insécurité 
commença pour le pays tlemcénicn. 

Les bourgeois de la ville qui s’étaient fait construire, durant les temps 
de la paix almolmde, des villas de plaisance dans la banlieue tlemcénienne, 
au milieu des jardins, ne se sentaient-, dès lors, plus en sécurité hors de 
l’enceinte de la capitale ‘abdel wâditc. 

Ce fut sans doute l’im de ces bourgeois qui, à l’annonce de l’approche 
de colonnes ennemies, n'avant peut-être plus le temps de rentrer à la ville 
voisine, se bâta de fuir pour chercher un asile plus sûr que celui de sa 
demeure de la banlieue tlemcénienne 

Pour ne pas alourdir sa fuite et celle de sa famille par des bagages 
superflus et par des sacs d’argent ou d’or, toujours susceptibles de tenter 
les gens des régions à traverser, ce fuyard avait dû, suivant un usage cons- 
tant. enfouir une partie de sa fortune en numéraire dans son jardin ou dans 
son champ, voisin de la maison de campagne qu'il habitait. 

Son espoir de revenir retrouver ses trésors, une fois le danger conjuré, 
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avait été déçu et l'argent caché était resté là jusqu'au jour où la charrue 
française Y a mis à découvert, un peu moins de sept siècles plus tard. 

3. Trésors enfouis dans la terre. — Le fait de cacher — d'enterrer 
surtout — des trésors n'est pas spécial à l'Afrique du Nord, certes. Mais, 
dans ce pays où l'insécurité a été quasi constante durant des siècles — 
même aux temps de la a paix romaine » et jusqu'à l'occupation fran- 
çaise, — la coutume d’enterrer son argent fut courante chez les habitants. 
Aussi la Berbérie passe-t-elle, non sans raison, pour la terre, par excellence, 
des trésors cachés, dont certains tolba marocains, mi-clercs et mi-sorciers, 
savent, aidés de leurs grimoires, découvrir l'emplacement. 

Ce coté légendaire et magique de la recherche des trésors étant mis à 
part, il n'en demeure pas moins que c'est la seconde fois, depuis trente- 
quatre uns, que j'habite Tlemcen, que des trésors de monnaies, d’or ou d'ar- 
gent, sont fortuitement découverts dans le sol de la banlieue immédiate 
de cette ville. 

Il n'y a pas de raison pour que des trouvailles analogues ne soient faites 
aux abords des grandes villes d'Islam de cette Berbérie (1). C'est pourquoi 
je crois utile d’attirer ici l'attention de tous ceux qui, curieux du passé de 
ce pays, poursuivent la recherche de documents nouveaux susceptibles 
d’apporter d'intéressants détails à son histoire. 

Les hasards de la colonisation européenne, des travaux de mise en 
valeur de la terre, des constructions de routes et de chemins de fer, peuvent 
amener des découvertes archéologiques précieuses. C'est ainsi que l’auteur 
de ces lignes, prévenu, en 1929, par un cultivateur des environs de Tlemcen, 
ayant découvert des débris de faïence et de plâtre sculpté, en labourant sa 
terre, a pu retrouver les vestiges d'une villa royale du XIV e siècle 
de J.-C. (2). 

Il conviendrait donc que, dans les villes et les centres importants, 
l'administration locale, les chefs d'entreprise, les simples propriétaires eux- 
mêmes, sachent à qui signaler les vestiges du passé que peuvent révéler 
les travaux de colonisation ou de construction, quel archéologue ou cher- 

(1) En 1915, alors que, en mission à Fès, je réunissais «les objets anciens pour le Musée que 
je venais de fonder dans cette ville, M. di Giorgio Kocca m’a fait don d'une pièce d'argent pour 
ce Musée. Elle provenait d’un lot de 480 pièces semblables, m’a-t-il dit, qu’il avait trouvées, en- 
fermées dans un vase en terre cuite, découvert par lui dans une petite carrière de pierre, au 
N.-E. du Camp de Dur Mahrès, en 1914. 

(~) CL Alfred Bel, Vestiyes d'une Villa royale musulmane du début du XI V e s. de J.-<X, 
dans la banlieue de Tlemeen (dans A rte s du .Y ronyrès international d'arehéoloyie , Alger, 1930), 
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cheur désintéressé ils peuvent amener sur place lorsqu'ils ont fait une 
trouvaille. On éviterait ainsi, plus souvent, la perte, par l'ignorance ou la 
négligence des inventeurs, de bien des documents utiles à l'histoire. 

4. A propos des dirhems de L'époque almohade. — Les monnaies 
almohades ont déjà fait l’objet de diverses études, à la place leur revenant 
dans les ouvrages généraux de numismatique musulmane de l'Occident; 
elles n'ont pas donné lieu, que je sache, à une étude spéciale, sauf peut-être 
celles du British Muséum (1). 

Le lot de trois mille huit cents dirhems almohades, examinés par nous, 
ne comprend que des pièces carrées, sauf une seule qui est ronde et frappée 
au nom de c Abd al-Mù’min, le premier Emir al-Mü'minin de la dynastie. 
Toutes sont en argent, d'un alliage inégalement riche en métal précieux, 
car le long séjour de ces monnaies dans la terre humide en a oxydé quel- 
ques-unes — bien rares d’ailleurs — qui étaient recouvertes, en totalité ou 
en partie, d'une couche plus ou moins épaisse d’oxyde vert de cuivre. 
Toutes les autres, par contre, une fois nettoyées des matières terreuses 
adhérentes, laissaient apparaître la pièce non oxydée et d'un blanc d'argent 
souvent remarquablement pur (2). 

5. La fausse monnaie. — Faut-il conclure que les rares monnaies 
oxydées, dénotant un excès de métal vil, constituent des spécimens de 
fausses monnaies, imitées de celles qui avaient cours et frappées, par des 
faussaires, à un titre inférieur au titre légal ? Pour ne parler que de 
l'Occident médiéval, nous savons que la fausse monnaie n'était pas rare, 



(1) Stanley Lane Poole, On ihe coi ntt of the Mufcahhids lu the British Muséum (dans The 
nantis matie rhronicle , new sériés, t. XIII), que je n’ai pu consulter. Les deux principaux ouvrages 
généraux sont ceux de F. Codera, Tratado de nuinismatira arabigo-espahola (1 vol. in-8, 
Madrid, 1879), et II. Lavoix, Catalogue des Monnaies musulmanes de la Bibliothèque nationale 
(Paris, t. III, 1891), auxquels nous aurons souvent à nous référer. On peut citer encore, parmi 
les traités de monnaies de cette catégorie, les suivants : Dios de la Rada y Delgado. Catalogo 
de monedas arabigos espaholcs en el museo anjueologieo nae.ional (Madrid, 1892) ; Vollers, Das 
oriental. Münskabinett der Unirersilat Jena im Jahre, 1906 (tir. à part, 1906); Antonio Conde, 
Memoria sobre la moneda arabiga y en especial la ae.unada en Espaha por los Principes musul- 
manes (Mémoire lu à la Real Academia de la Historia en 1804); Gaillard, Catalogue des Mon- 
naies antiques et du Moyen-Age recueillies en Espagne , dans les lies Baléares el au Portugal , 
de 1830 à 1834; Stanley Lane Poole, Catalogue of oriental coins of ihe British Muséum , et 
quelques autres travaux comme ceux de Soret, de Sauvaire et de de Gayangos, que je n’ai pas 
eus à ma disposition. 

(2) Une grande partie de ces monnaies ôtaient fort bien conservées, comme si elles venaient 
de sortir de l’atelier ; d’autres étaient fort usagées, mais encore très lisibles ; d’autres enfin étaient 
complètement effacées ou à peine déchiffrables. Il n’y en avait pas plus d’une dizaine qui aient 
été percées d’un ou de deux trous, 
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sous les Al mora vides et les Almohades notamment, comme l'indique 
H. La, voix, se référant aux travaux de de Gavangos, Blaneard et Alvero 
Cam paner (1). Cet auteur nous dit (2) : a Le crédit commercial du mimé- 
« mire appelle seul et avant tout autre motif, la contrefaçon. Pendant le 
« V tt siècle de l'hégire, le dinar omavvade, liaminoudite ou abbadide, est en 
« grande faveur : on le reproduit. Pc dinar ahnoravide fut la monnaie du 
<( siècle suivant; monnaie accréditée, ayant cours sur le marché musulman 
« et sur le marché chrétien, jusqu'au jour où les espèces almohades la 
« remplacent avec les mastnoudines et le mi! lares ; les imitations s’en 
« répandent 

« ... Louis Blaneard nous a dit quel était ce millarès, moneia milia- 
a rensts, si souvent cité dans les chartes et les traités internationaux du 
« XI1P siècle, qui manquait à nos collections ou du moins échappait à nos 
« recherches. Ce n'était pas seulement dans le Comtat Venaissin ou dans le 

« diocèse de Melgueil que ces pièces avaient été frappées. M. L. Blan- 

« card en retrouva les provenances multiples dans les ateliers de Mont- 
« pellier, de Marseille, de Majorque, de Pise, de Monterio et peut-être 
« d'Arles. Il se demanda. . . . s’il ne fallait pas chercher le millarès dans ces 
« petites monnaies carrées si abondantes, cl'un métal d'assez bas titre , 
« d'une exécution de (jravure fautive, et qu'on attribuait aux Almohades. 
a Dans les pièces sans désignation de secca. , avec leur légende : Dieu est 
« notre maître, Mahomet notre Prophète, le Mehdv notre Imàm, il soup- 
« conna une contrefaçon des dirhems aux mêmes inscriptions avec les noms 
« de Séville, de Jaén. de Murcie, de Ceuta, de Bougie et de Tunis. 

« M. Blaneard avait raison Le millarès est en elîet une monnaie en 

a argent : « Dans des traités intervenus entre Pise, Florence et les émirs 
« de Tunis, traités dont Amari a récemment publié le texte bilingue, nous 
« voyons que la stipulation de o millarès est représentée dans la partie 
« arabe, par les mots et ru/ pièces d'argent » (cit. de Long- 

« pôrier)... 

« En 1273, le roi Javme d'Aragon concède à deux soumissionnaires le 

(I) De Gavangos, The Morabeti ata / otlmr noms of Mnhummeda n Spain. <iatis 77//» ( h roniclc 
oj James / fr , King of A rayon, app. <L, p. 601; L. Blaneard, T,e Millarès. Etude sur u un monnaie 
du XllU siècle imitée de Carabe par les chrétiens /unir 1rs besoins de leur commerce vu pn.ys 
maure ; Al vero Campaner y Fuertes, XtttnistutUira Halcar-Palmu de Mtdlorcn, 1S79, Appen- 
dices, p. 263. 

(2} I.avoix, Catalot/ue, . ., préface, p. x\xv et suivantes. 
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« droit de frappèr dans 1 ile de Majorque le millarès : monetam milia - 
« rensi uni ceu alqiulatarum , dit la transcription de l'éditeur (d’Alvero 
« Càm paner)* Je crois qu’il faut corriger ce dernier mot, et lire : ceu 
« teqailatorum, aux côtés égaux, c’est-à-dire : le millarès de forme carrée. 
a On ne saurait désirer un texte plus concluant. Le millarès est en argent ; 
« c’est une monnaie carrée. » 

Ces considérations sur la fausse monnaie carrée, appelée millarès, et 
frappée par les chrétiens à rimitation du dirhem almohade, ne nous sem- 
blent pas se rapporter à nos dirhems oxydés et d’un titre insuffisant. Lavoix 
nous a indiqué en effet que lautre caractère du millarès, imité du dirhem 
almohade, était « une exécution de gravure fautive ». Tel n’est pas le pas 
des monnaies de notre stock envisagées ici, et qui, oxydées ou non, sont 
toujours d’une exécution parfaitement correcte. 1 

Mais si tous nos dirhems almohades sont bien — comme il faut lé 
penser — sortis des ateliers officiels de la sikka almohade, il n’est pas 
impossible que ceux qui sont oxydés et révèlent une notable insuffisance de 
métal précieux dans leur alliage, aient été frappés à ce bas titre par ordre 
du prince almohade lui-méme. Nous savons en effet que les souverains 
almohades n’ont pas hésité quelquefois à faire frapper de la fausse monnaie. 
C’est leur historien, Al-Marrakochi (Kitûb al-Mu'djib fi talkhis âkhbàr 
al-Maghrib , 2 e éd. Dozy, p. 197, et trad. Fagnan, p. 234), qui nous apprend 
que l’almohade Abu YaVjub Yusuf a fait frapper en cuivre de faux 
dinars d’or. 

Dès lors, le fait que quelques-uns de nos dirhems almohades n’ont pas 
le titre légal — et l’on ne peut expliquer qu’ainsi leur oxydation dans la 
terre — n’a aucune importance, du point de vue de la présente étude, puis- 
que ces monnaies — tout comme les autres de la même collection — sortent 
des ateliers officiels. Cette constatation ne fait que confirmer les dires d’El- 
Marrâkochi, et nous montre que les sultans almohades ont fait, en or comme 
en argent, de la fausse monnaie. 

6. La documentation photographique . — Malgré que Codera (lac. cit .) 
ait examiné environ deux mille dirhems almohades des collections espa- 
gnoles, il n’a donné — de même que les autres auteurs qui s’en sont 
occupés — que de trop rares reproductions de ces pièces d’argent. Nous 
avons pensé qu’il y avait intérêt, tant pour appuyer nos observations que 
pour fournir des documents aux amateurs de cette partie de la numisma- 
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tique maghribine, à donner ici une plus ample documentation photogra- 
phique, en reproduisant un assez grand nombre de ces dirhems, dont quel- 
ques-uns en agrandissement (1). On y puisera des matériaux pour l'étude 
des divers types d’écriture, cursive ou coufique, des monnaies almohades, 
comme aussi pour celle de l’ornementation ; la plupart de ces pièces sont en 
effet décorées de petits rinceaux de fleurons, peu variés, mais toujours très 
finement composés. La variété des lieux de frappe, celle des coins pour une 
même ville pourront, d'après les photographies, permettre d’utiles com- 
paraisons. 

7 . Epoque de ces dirhems . — Comme l'ont remarqué d’autres auteurs, et 
notamment Codera ( loc . cit Introduction , p. ix), les monnaies almohades 
ne sont pas datées et donnent assez rarement le lieu de frappe. Celles d'or 
mentionnent quelquefois le nom du souverain ; celles d'argent ne le portent 
jamais, à l'exception de quelques demi-dirhems de c Abd al-Mu’min. Il est 
donc impossible de dire l'époque de frappe autrement que par approxi- 
mation, dans la plupart des cas (2). 

Les plus anciennes de nos pièces sont celles qui donnent le nom du 
Khalife ‘Abd al-Mû’min ; car nous n'avons pas connaissance que le Malidi 
Ibn Tûmart ait jamais fait battre monnaie à son nom. Chef spirituel de la 
communauté et Malidi, il ne jugea sans doute pas que ce rôle comportait 
dans ses attributions celle de la sikka appartenant au pouvoir temporel. Ce 
qui tendrait à le prouver, c'est l'affirmation d'Al-Marrâkochi (loc. cit., 
éd. 137; trad. 166) que, en 517 (1123 J.-C.), le Mahdî confia le comman- 
dement en chef du Masmuda à \Abd al-Mu’min, « qui prit dès lors le titre 
de Commandeur des Croyants ». Ce titre faisait de celui-ci le chef suprême 
de l’empire naissant et lui donnait le droit de battre monnaie. 

Toutes proportions gardées entre c Abd Allah b. Ya-Sin, le chef spiri- 
tuel des premiers Almoravides, et Ibn Tumart, celui des Almohades, on 



(1) Les photographies et les agrandissements de ces monnaies ont été pris par le service 
photographique du Gouvernement Général de l’Algérie et plus spécialement par M. Blain (de 
ce service), qui s’est mis très obligeamment à ma disposition pour ce travail. La grandeur des 
pièces en photographie n’est pas tout à fait égale à celle de la pièce; elle est seulement très 
approximative. 

(2) On verra plus loin, et pour les raisons exposées, que les dirhems des Almohades et ceux 
d’Émirs indépendants de notre collection sont antérieurs à 1250 de J.-C.. Pour ceux qui portent 
des noms de villes de frappe, on peut limiter davantage leurs dates extrêmes qui ne sont 
pas antérieures à l’occupation de la ville par les Almohades ou les Emirs pour lesquels ils ont 
été frappés, ni postérieures à la perte qu’ils en ont faite. C’est ainsi que, pour Majorque, l’espace 
du temps de frappe est très réduit. 
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peut observer que l'un et l’autre avaient dans les deux communautés poli- 
tico-religieuses un rôle analogue et que ni l’un ni l’autre ne paraissent 
avoir fait frapper monnaie à leur nom. 

On ne saurait d’ailleurs préciser à partir de quelle date ‘Abd al-Mumin 
aurait fait battre monnaie. Fut-ec à partir de 517/1123 ou après la mort du 
Mahdi, en 524/1130, et lorsque furent conquises, sur le gouvernement almo- 
ravide, des villes où Y on battait monnaie ? 

11 n’est pas impossible que ce soit le Mahdi qui ait conseillé de donner 
aux monnaies la forme carrée, pour les différencier de celles de ses prédé- 
cesseurs almoravidcs et distinguer, par là, son gouvernement du leur. 
Peut-on l’inférer des paroles mises par Ibn Khaldun (Berbères, éd. 1, 301 : 
trad. II, 169) dans la bouche du Vizir, Malik b. Wahib, s’adressant à son 
souverain c Ail b. Yusof, pour lui conseiller d'arrêter la propagande du 
Mahdi — dès 515/J 121 — qu’il appelle « l’homme au dirliem carré» ? Sans 
doute ne faut-il voir là qu’un récit, arrangé après coup, pour expliquer le 
changement dans la forme des dirhems almolnides, ce dont le peuple paraît 
avoir grossi l’importance en en attribuant môme l’origine à une ancienne 
prévision des astrologues. 

8. Les données de l’histoire . — En tout cas, les chroniques des 
Almohades ne nous ont guère renseignés sur les monnaies de ces souverains. 
Des auteurs comme Al-Baïdaq, dans son Kitcïb al-Ansdb (éd. et trad. 
Lévi-Provençal) qui, par ailleurs, nous renseigne si complètement sur les 
origines du mouvement almohade et les débuts de leur histoire, ne dit rien 
du problème de la monnaie. C’est à peine, si, à propos de la hiérarchie 
administrative qu’il donne, il note la place des Sakkcitiin ou directeurs des 
ateliers de frappe (sikko) des monnaies, à qui il attribue un rang important, 
immédiatement après le chef de la hisbn . La haute situation du Sakkat est 
encore marquée par le fait qu’il est choisi parmi les hommes des « tribus 
almohades», les gens des Tmtnàl, des Hintàta, des Ganfisa(l). Mais nous 
ne savons pas quelles étaient les attributions exactes de ce fonctionnaire, 
ni s’il était un fermier de la monnaie, comme cela s’est passé, dès avant 
l’Islam et sous nombre de dynasties musulmanes. 

C’est évidemment, pour montrer la générosité de c Abd al-Mu 5 min 
vjs-à-vis cle son ancien adversaire sanhadjien, Yahyâ ben e Abd al-'Aziz — 
qu’il avait ramené de Bougie, avec lui, à Marrâkoch — que l’historien 
(1) Kit. al-ânsàb , texte, p. 47; tr., p. 71. 
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Al-Marrakochi (for. rit., éd. 148, ( rad . 179) nous apprend que l'on frappait 
alors dos fractions do dirlicm allant du demi dirhem au seizième de dirhem. 
Ces monnaies divisionnaires étaient courantes dans la population — ajoute- 
t-il — et facilitaient les achats. De ces piécettes d'argent des Almohades 
nous ne connaissons guère, tant par la présente collection que par les 
indications des auteurs qui ont traité de ces monnaies, que le demi-dirhem 
et peut-être le quart de dirhem. C’est le demi-dirhem que, dans un passage 
de son histoire, Al-Marràkochi (foc. c/C, texte 163 ; trad. 196) appelle 
dirhem mu mini «qui vaut, précise-t-il, la moitié du dirhem légal ». Nous 
aurons à reparler plus loin de ces petites pièces d’argent, dont un certain 
nombre portent le nom de 'Abd al-Mu’min, ce qui leur a fait sans doute 
donner à toutes le nom de mu 9 mini ( 1). 

9. Les lér/endcs inscrites sur les di clients. — On verra, à propos de ces 
demi-dirhems carrés, que, s’ils présentent des différences dans le décor et 
la frappe, ils nous offrent, du moins toujours au revers, la même légende, 
qui ne se retrouve jamais au revers des dirhems de la même dynastie. Par 
contre, ce demi-dirhem offre à l’avers trois types de légendes différentes. 

Sur tous les dirhems carrés, proprement almohades, dans la collection 
Barisain, les légendes sont celles qu'ont fait connaître déjà les ouvrages de 
numismatique. Chaque pièce, à l’avers comme au revers, porte trois lignes 
d'écriture. 

A l’avers, la première ligne est l’adirmation du dogme essentiel de 
l’Islam : Allà/tu Rabbuna « Allah est notre Maître». La deuxième ligne, 
Miikammadun rasuluncï «Mohammed est relui qui nous a été envoyé», 
ainsi que la troisième ligne, Al-Mctltdi Imàmund, « le Mahdi est notre 
guide», attestant que, par ordre d’importance, le Prophète Mohammed et 
le Mahdi Ibn Tumart sont les deux chefs spirituels de la Communauté 
almohade. C’est là l’essentiel du Credo almohade, les Khalifes qui, depuis 
*Abd al-Mu’min et dans sa descendance, se sont succédé sur le trône, n’ont 
été que des chefs temporels. On signalera plus loin que pour des dirhems, 
tous frappés à Sidjilmûsa, dans notre collection, la troisième ligne A l-Ma hdi 
Imdmunâ est remplacée par Al-Qorân Inuununa « leQoran est notre guide ». 

(1) La dimension du demi-dirhem carré mu’mini. dans la collection Barisain, varie de 11 à 
13 millimètres et le poids de Ogr. 59 àOgr. 76. Le dirhem carré mesure 14 à 16 millimètres de 
côté et pèse 1 gr. 31 à 1 gr. 35; il ne porte jamais le nom du prince. Le dirhem rontf, dont on 
parlera plus loin, et qui est frappé uu nom de c Abd al-Mu’min, fait exception à cette règle. 




